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w Lors de notre séparation, j'ai laissé à Linda

toute la maison montée, y compris ma chambre et

mon cabinet de travail. Eh bien maintenant, pour

que je puisse rentrer chez moi, il faut que je m'a-

chète un lit, que je me contente d'une petite table à,

écrire et que je tienne mon linge dans les armoires

de la salle à manger. » I

On ne sait pas jusqu'ici comment la comtesse a

disposé du lit et dos meubles de son mari.

Le 19 juin 1902, le comte Bonmartini arrive à la

conclusion que sa femme est un être absolument

énigmatique.
« Pendant que j'écrivais mon journal, je me suis

aperçu que ma femme m'épie par la porte vitrée de

ma chambre. Franchement è una donna che non si

tapisce: un mélange de gentillesse et de vilenie. Elle

est stupidement fière de sa famille et me prend

pour un crétin qu'on peut mener à sa guise. Eh

bien avec toute son intelligence, elle n'a pas com-

pris que ma condescendance venait du grand amour

que j'avais pour elle et qu'aujourd'hui les choses

ont bien changé. Si elle réfléchissait un seul instant

à ce que j'ai fait pour elle et à ce qu'elle fait contre

moi, elle devrait comprendre que mon sentiment

pour elle est le mépris. »

Ce sont à peu près les dernières lignes du journal
du comte.

Doux mois plus tard, le 2 septembre 1902, le comte

Bonmartini fut trouvé, assassiné dans l'appartement

gu'il occupait dans la via Mazzini à Bologne.

MICHEL DELINES.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE

A BELFORT. Le pèlerinage annuel au cimetière

des mobiles, qui se faisait jusqu'ici le deuxième di-
manche de novembre, ayant été avancé au premier
dimanche d'octobre, la. cérémonie a eu lieu hier.

Toutes les sociétés de la ville, accompagnées d'une
foule considérable, se sont rendues dans l'après-
midi au cimetière du Vallon pour déposer au pied
du monument les couronnes envoyées de Paris,

Lyon, Toulouse, Villcfranche, ainsi que celles de
Belfort et des sociétés d'anciens combattants de
1870-71.

Des discours ont été prononcés par MM. Schmidt,
préfet, Schneider, maire et député de Belfort et pré-
sident de diverses associations patriotiques.

MARINE

Le Smolensk, croiseur auxiliaire de la flotte volon-

taire russe, a quitté hier Alger pour Libau. 11 avait

reçu la visite de plusieurs personnalités officielles,
notamment du contre-amiral commandant de la
marine en Algérie.

NOUVELLES DU JOUR

La Semaine religieuse de Nancy publie deux let-

tres adressées de Rome par M. Turinaz à MM. les

vicaites généraux du diocèse. Nous extrayons de

ces lettres les passages suivants:

Au sujet de la situation religieuse en France, le pape
B'est exprime en ces termes « Je no ferai rien pour
amener. la rupture du Concordat. Si le gouvernement
veut cette rupture, il ne faut pas trop s'en effrayer.

L'Eglise do France passera par une crise très doulou-

reuse, mais elle en sortira victorieuse et plus forte. »

J'ai demandé le pouvoir d'autoriser les catholiques
à acquérir ou à louer les maisons et les biens des con-

grégations religieuses dispersées, quand il y a, pour
,faire de tels-actes, de très graves raisons et dans des

conditions que j'ai indiquées, et aussi le pouvoir de

permettre aux religieuses qui désirent être séculari-,
sées de sortir de leurs communautés, de quitter l'habit

religieux et, au besoin, en les dispensant des vœux.

Le Sairt-Père reprit: « Je vous accorde tous ces pou-

voirs, -'ous vous en servirez selon l'inspiration de

votre ^ence. »

Hier dans l'immense salle du Belvédère, au

Vatican, j'ai donné à la Jeunesse catholique, à un très

grand nombre de prêtres et à un certain nombre de

membres. laïques du pèlerinage français, une confé-

rence sur la nécessité, la possibilité, la préparation et

l'organisation des associations d'hommes et de jeunes
gens. J'ai pu dire que ma parole, traitant un

pareil
su-

jet, n'était que l'écho de celle de Pie X. Il m avait ex-

primé, au mois de novembre dernier, le désir d'un

congrès qui aurait réuni des prêtres et des laïques
zélés de tous les diocèses de France pour étudier ces

associations, les établir ou les développer. Quand je
lui ai annoncé jeudi que je donnerais cette conférence,
Jl m'a dit avec un accent qui m'a ému « Oh oui,
vous faites bien. Vous fàites très- bien. J'accorde toutes

Vies bénédictions à la conférence et à l'orateur. »

A LA LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT

Notre correspondant au Congrès de la Ligue de l'en-

seignement qui vient de se tenir à Amiens nous

tcnt

Ala suite du débat qui supprime en définitive la

devise de Jean Macé « Pour la patrie, par le livre,

par l'épée », sous prétexte que la Ligue do l'ensei-

gnement n'a jamais eu et ne saurait avoir de devise

officielle, le bruit s'est
répandu parmi les congres-

sistes qu'une scission serait à la veille de se produire
au sein du conseil général de la Ligue. Certains mem-

bres du conseil, irritée de ce désaveu infligé à la mé-

moire de Jean Macé et des fondateurs de la Ligue,

seraient disposés a donner leur. démission; Et l'on

allait même jusqu'à citer des noms.

Nous avons voulu savoir ce que ces bruits persis-

tants avaient de fondé, et nous avons interrogé sur

ce point l'un des prétendus démissionnaires, M.

Dessoye, vice-président de la Ligue. Il nous a dé-

claré que les bruits auxquels nous faisions allusion

ne reposaient
sur aucun fondement.

« Je puis vous affirmer de la façon la
plus

abso-

lue, nous a-t-il déclaré, qu'aucune scission ne se

produira au conseil général de la Ligue. Nous som-

mes plus que jamais décidés à marcher la main

dans la main et à poursuivre l'oeuvre d'éducation

populaire qui est le but même de la Ligue. » Du

xeste, la motion votée au cours de la séance plé-

nière de vendredi n'a pas le sens qu'on lui a attri-

bué. Il ne s'agit nullement de « déboulonner Jean

Macé ». Qu'on prenne la peine de relire le compte

rendu sténographique de la discussion, et l'on verra

mie cette motion a été votée immédiatement après

1 adoption, à l'unanimité, d'une déclaration de prin-

cipes qu'aurait certainement approuvée Jean Macé

Et où il est dit entre autres choses

'Le Congrès.
Considérant que le pays a virilement accepté et con-

tinue de remplir, sans hésitation, les devoirs qui lui

pont imposés en vue de la défense nationale que l'ac-

complissement de ces devoirs sous la forme que pres-
criront les lois militaires est une des obligations dont

l'éducation morale et civique doit pénétrer la jeunesse

française.
Emet les vo^ux suivants

1» Que l'éducation laïque et républicaine développe
en même temps les sentiments patriotiques et les sen-

timents humanitaires, le devoir envers la patrio étant

la première forme et la plus concrète des devoirs en-

vers l'humanité; 2° qu'elle doit inspirer aux jeunes
Franeais le souci de remplir fidèlement et courageuse-

sosnt'les obligations que la loi militaire leur impose.

LA MUSIQUE
i

MUSI,QUE

l^iS IDÉES MUSICALES D'HERBERT SPENCER

(Troisième article)

Théorie du développement de la musique. La cor

ruption de la musique par l'élément intellectuel.
Deux définitions le plaisir des esclaves et la joie des
hommes libres.

Herbert Spencer a consacré à l'étude du déve-

loppement de la musique le plus long des essais

qui composent son livre il y est revenu par in-

cidence et par digression en maints autres cha-

pitres, dont le sujet n'était point du tout celui-là.
Ees pages dispersées formaient à son avis l'es-

quisse d'une théorie complète de l'évolution

musicale, depuis les formes les plus primitives

jusqu'aux plus achevées, depuis la vocifération

des sauvages jusqu'à la symphonie de Mozart

pt de Beethoven. Il s'abusait quelque peu. Toute

une moitié de cette théorie, celle qui a trait à

ï'évolùtion de la musique dans ses rapports
avec l'expression des sentiments humains, est

d'un vague, d'un arbitraire, d'un extravagant

qui étonnent la faiblesse et la vanité en

sont telles, qu'il est presque impossible d'en

tien dire. Il y a là une division de la musi-

que en trois genres musique vulgairement

gaie, musique délicatement gaie et musique

poétique, qui est entièrement destituée de sens;
si la gravité satisfaite, l'assurance doctorale du

•ïon y font avec l'insignifiance puérile de la pen-
sée un contraste qui divertit et attendrit tout

ensemble. Il est comique de voir un si fameux

auteur énoncer avec un si gravad sérieux de

ci petites balivernes; mais pareille candeur

est touchante, et l'on s'en trouve désarmé. Le

reste de la théorie est heureusement plus solide

st plus pertinent il est pourtant nécessaire de

dégager l'idée principale du fatras de proposi-
tions inutiles et confuses qui s'accumule autour

d'elle, de faire un peu d'ordre dans ce chaos et

de jour dans cette obscurité.

L'obscurité provient de diverses causes, qu'on
aperçoit de prime abord du mauvais emploi
des mots, presque toujours pris dans un sens
feux et vague, tout différent du sens précis
qu'ils ont dans le langage ordinaire de la musi-

que de l'insuffisance excessive de la culture

musicale, qu'il s'agisse d'histoire ou bien de

fcchn; pie de l'insuffisance aussi de la culture

i>hilosoi>bjgue, de cette incurie de la logiaue.

Voici le relevé des opérations des caisses d'épar-
gne ordinaires avec la Caisse des dépôts et consi-

gnations, du 21 au 30 septembre 1904

Dépôts de fonds. 9.225.848 «6

Retraits de fonds. 4.401.841 61

Excédent de retraits. 1.175.492 95

Excédents de retraits, du 1er janvier au 30 septembre

1901, 27,467,814 fr. 51.

D'autre part, le total des capitaux employés en

achats de rentes, pendant le mois de septembre 1904,

par la caisse des dépôts et consignations, s'élève a

14,065,945 fr. 08.

Cette somme se répartit ainsi

Caisse nationale d'épargne 7.672.333 66

Fonds provenant des sociétés de secours

mutuels. 6.393.61142

AU JOUR LE JOUR

L'inauguration de l'Eglise arménienne

On a inauguré hier matin, rue Jean Goujon, la
nouvelle église construite pour les catholiques du
rite arménien par M. Albert Guilbert, auteur, déjà,
de la chapelle commémorative de l'incendie du bazar
de la Charité, qui s'élève tout près du nouvel édi-
fice.

Le monument, d'une élégante simplicité, s'inspire,
dans ses grandes lignes, d'un des sanctuaires les

plus vénérés de l'ancienne Arménie, l'église d'Akh-

tamar, qui se dresse, au milieu du lac de Van, sur
une petite île solitaire. Il se compose d'iin vestibule

(cavith), d'une rotonde centrale sur plan carré, et
d'un chœur, orné d'un magnifique cïoorium. Les di-
mensions du tout sont modestes, 26 mètres de long
sur 13 de large. Dans la rotonde centrale, huit arcs

entrecroisés, accouplés deux par deux, dessinent un

plan carré aux quatre angles duquel l'architecte a
inséré des trompes. Sur cette base repose un 'clo-
cher octogonal du plus heureux effet. Une tribune,
pourvue d'escaliers d'accès d'une réelle élégance,
complète l'aménagement intérieur. La décoration
est l'œuvre du peintre orientaliste Paitl Leroy.

La façade, formée par le mur pignon de la nef, se
décore d'un petit porche dont le fronton triangulaire
est porté par des colonnes de marbre. Au-dessus du

fronton, une pittoresque loggia, dont les ouvertures
tréflées s'encadrent de colonnettes légères, enferme
les cloches, du modèle, est-il besoin de le dire, lo

plus menu.

De chaque côté do la nef, doux étroits corridors

longent l'église et l'isolent, suivant les prescrip-
tions du rite arménien, des constructions adjacentes.
La lanterne élevée' au-dessus de la rotonde s'érige à
35 mètres au-dessus du sillage de la nef.

Les frais de la construction, 000,000 francs envi-

ron, ont été faits par un riche Arménien, M. Man-

taschef, de Tiflis, domicilié à Paris.
La cérémonie d'inauguration, commencée a sept

heures du matin, n'a pris fin qu'à midi et demi. Ello
s'est divisée en trois

parties. De sept à neuf heures
a eu lieu la veillée qui, dans les églises d'Arménie,
se prolonge toute la nuit qui précède. L'évoque
Utudjïan, assisté du curé de toutes les églises ar-
méniennes do l'Europe occidentale, M. Vramtcha-

bouk-Kibarian, a ensuite
procédé

à la consécration,
lavant avec du vin et oignant ensuite do l'huile
sainte les croix sculptées dans la muraille. La pro-
cession terminée, commencé la messe, chantée en
arménien classique, et suivie d'un sermon en armé-
nien moderne, prêché par l'évoque Utudjïan.

Nos lecteurs nous sauront gré de leur fournir, à

propos de cette cérémonie, quelques renseignements
sur les catholiques du rite arménien.

La communauté religiouse arménienne est abso-
lument autonome. Tout en se rattachant au catholi-
cisme elle ne relève en rien de l'Eglise de Rome.
Très démocratique de tendances, élisant elle-même
ses prêtres, et, non seulement son clergé paroissial,
mais son patriarche ou calholicos, elle se réfère,
beaucoup plus que l'Eglise catholique, à l'esprit do

l'Evangile. Comme l'Eglise grecque, avec laquelle
elle ofïre plus d'un point de contact, l'Eglise armé-
nienne admet le mariage des prêtres. Ceux-ci peu-
vent, d'ailleurs, être célibataires. C'est aux prêtres
mariés qu'est surtout dévolue la charge de confesser
les fidèles.

Rappelons enfin que la colonie arménienne, à Pa-

ris, comprend quelques milliers de membres. Les

massacres, tristement historiques, dont l'Arménie a

été, depuis une dizaine d'années, le théâtre, en ont

beaucoup accru le nombre.

La princesse Louise de Cobourg

Dans la Nette Freic Presse, la princesse Louise de

Cobourg réplique à la lettre de son curateur, le doc-

teur Feistmantei, dont nous avons donné une ana-

lyse. Après lui avoir reproché d'avoir toujours servi

contre elle les intérêts de ses ennemis, elle demande

pourquoi il ne lui remet plus les fonds qui lui re-

viennent ou elle est folio, comme le docteur le pré-

tend, et alors il devrait s'occuper d'elle et la rame-

ner sous sa tutelle; ou elle est saine d'esprit, et

alors il devrait se démettre de sa curatelle.

«$»

CORRESPONDANCE

Toulouse, 2 octobre.

Monsieur le directeur,

Dans une lettre publiée par le Temps et signée « Gou-

vert », je vois mon nom cité à côté de celui de M. Wal-

declc-Rousseau à l'occasion des incidents relatifs à

l'affaire de Casa-Riera. J'ignorais absolument jusqu'à
l'existence de cette affaïro avant que les journaux en

aient parlé, et jamais personne n'y a fait une allusion

quelconque devant moi. Le signataire de la lettre s'est

donc permis tout au moins un acte do haute fantaisie

en mêlant mon nom, même indirectement, à toute

cette histoire.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'expression
de ma considération la plus distinguée.

JEAN CRUPPI.

F~A.ITS DI~TERS

L.A. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Lundi, 3 octobre. La situation est très troublée en

Europe une dépression, dont le centre se trouvait
hier soir sur la. Bretagne et dont il ne subsiste ce ma-
tin qu'un faible minimum barométrique, a amené des
vents très torts sur nos côtes de la Manche et des

pluies très abondantes sur nos régions de l'ouest on
a recueilli 75 mm. d'eau à Ouessant, 69 à Brest, 46 à

Cherbourg, 33 à Nantes.
Dans le nord du continent, -des mauvais temps

d'ouest sévissent sous l'influence d'une dépression
dont le centre se trouve encore près de Bodoë
(747 mm.)

La température a monté sur nos régions.
Ce matin le thermomètre marquait: 2° à Charkov,

14° à Paris, 15° à Toulouse, 19° à Alger.

grâce à quoi la plupart des raisonnements de

Spencer sont indécis, inexacts et boiteux. Il as-

semble ainsi dans son texte les plus étranges
défauts des vérités à la mode de M. de la

Palisse, péniblement et ténébreusement expli-

quées, y voisinent avec des assertions stu-
péfiantes, qu'aucun argument ne -motive et

n'appuie et il s'y mêle çà et là des phrases con-

tradictoires dans les termes, dont la fin dément

Ie commencement on en trouvera un bel exem-

ple dans certain passage sur la musique primi-
tive «où il n'y a aucune tendance au rythme »

et qui cependant «
par suite de ce rythme »

donne peut-être naissance à un type supérieur
de musique ici la contradiction touche à l'ab-

surdité. Il faut écarter toutes ces broussailles

incommodes, et pénétrer jusqu'à la pensée
même d'Herbert Spencer, pour reconnaître que
sa théorie du développement de la musique a de
la justesse et de la substance. Encore est-on en

droit de regretter que, par suite de cette impré-
cision des mots dont il était parlé tout à l'heure,

l'objet de la théorie ne soit pas défini nettement,
et qu'on ne puisse savoir avec certitude si « dé-

veloppement de la musique » signifie pour

Spencer histoire de l'évolution de la musique
à travers les âges de l'humanité ou bien ana-

lyse des lois du développement dans un mor-
ceau de musique. C'est peut-être l'un et l'autre à

la fois; et cela ne va pas sans quelque confu-
sion. Mais l'ordre historique et l'ordre logique
sont ici à peu près d'accord; et l'on peut sans

trop de dommage les suivre tous deux en même

temps.
L'intérêt d'une théorie de l'évolution de la

musique est trop évident pour qu'il soit utile de

montrer en quoi il consiste; l'intérêt d'une

théorie du développement musical peut être in-

diqué en quelques mots. Toute musique, que ce

soit un air d'opéra, ou bien un morceau de sym-
phonie, ou bien encore une scène de drame

wagnérien, est développée selon des lois certai-

nes toute musique aune ordonnance, une com-

position, une forme définie. Cette forme est

plus ou moins vaste et plus complexe, suivant

qu'il s'agit d'un air de Donizetti ou d'une

symphonie de Beethoven ces lois sont tantôt

appliquées de la façon la plus simple et la plus
rudimentaire, tantôt combinées entre elles par
des moyens savants et multiples; mais lois et

forme se réduisent partout à des éléments pa-
reils, sont partout identiques dans leur essence.

Si elles demeurent ainsi semblables à elles-

mêmes, c'est qu'elles s'accordent avec une né-

On notait, 13° au puy do Dôme, 9» au mont Ven-

toux, 0 au mont Mounier.

En France, un temps généralement doux et à ondées
reste probable.

A Paris, hier et la nuit, pluie.
La température moyenne, 14»5, a été supérieure de

2°8 à la normale {12°2).
Baromètre à 7 heures du matin, 763 mm. 8 en

hausse jusqu'à 10 heures.
A la tour Eiffel maximum, 1500, le- 2, à 8 h. 30

du soir; minimum li°0, le 3, à 7 heures du matin.

Situation particulière aux ports

La mer est grosse à Cherbourg et à la Hague, hou-
leuse au Pas-de-Calais et à la pointe de Bretagne, peu
agitée ou belle ailleurs.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

II est encore tombé, entre 5 h. 30 hier soir et 2 h. ce

matin, une petite pluie fine et intermittente qui n'a
fourni que des hauteurs d'eau insignifiantes.

Le ciel reste couvert ou très nuageux et les vents,
faibles du Nord-Est au niveau du sol, soufflent modé-
rément de Sud-Est vers 4,000 ni. de hauteur.

La température, supérieure en moyenne do 1°5 à la

normale, no présente que de très faibles variations.
La pression barométrique, en baisse pendant toute la

journée d'hier, se relève assez rapidement ce matin.

LES CARTESPOSTALESILLUSTRÉES. Voici une petite
nouvelle qui intéressera les amateurs de cartes po-
stales. On a constaté, non sans étonnement, que la
circulation en France par la voie de la poste des pa-
quets de cartes postales illustrées, mais non rem-

plies, provenant de l'étranger, n'était pas autorisée.
En voici la raison.

Aux termes de l'article 1G de la Convention postale
universelle, il est interdit d'insérer dans les objets
de correspondance, ordinaires ou recommandés, des
articles passibles de droits de douane. Les cartes

postales illustrées, en nombre, rentrant dans cette

catégorie, leur entrée en France, par la voie de la

poste, n'est admise que sous la forme de colis-po-
staux, lesquels sont soumis à la formalité de la
douane.

L'ANNIVERSAIREDE LA MORT D'ÈRilLE ZOLA. C'est à
trois heures, hier après-midi, quo le cortège orga-
nisé par la

Ligue des Droits de l'homme a pénétré
dans le cimetière Montmartre, où déjà, depuis plus
d'une heure, de nombreux curieux attendaient. Au-
tour de la tombe d'Emile Zola; oeuvre de M.Franz-

Jourdain, la famille de l'écrivain est représentée par
M. et Mme Alfred Bruneau, MM. Laborde et Loi-
seau, M. et Mmo Desmoulin.

On accède au monument qui, comme on sait, se
trouve, en une partie surélevée du cimetière, en face
du tombeau de Cavaignac, par quelques marches,
qu'entoure un double cordon d'agents. La pierre
tombale est couverte de fleurs, glaïeuls et roses.

A trois heures cinq minutes, le défilé commence.
Silencieusement, les manifestants passent, tête nue,
devant le tombeau, et chacun d'eux dépose une
fleur. De distance en distance, des couronnes sont

apportées par des groupes.
Aucun incident fâcheux ne se produit et, apres

avoir défilé, on se retire en ordre, pour gagner l'a-
venue Rcichel.

La manifestation était terminée vers cinq heures.
Un peu plus tard, Mme Emile Zola s'est rendue en
voiture au cimetière.

L'ANNIVERSAIREDE LA MORT DE BOULANGER. Hier,
après midi a eu lieu au cimetière d'Ixelles, près de

Bruxelles, le treizième pèlerinage annuel à la tombe

du général Boulanger. Depuis jeudi des couronnes
et des fleurs étaient arrivées à l'adresse du conser-
vateur du champ do repos, de la part de M. Henri

Rochefort, Marcel Habert et d'autres amis politiques
du défunt. A doux heures et demie, un groupe de

cinq Français s'est rendu auprès du monument au-
tour duquel étaient venus se ranger une cinquan-
taine de personnes.

Dans une courte allocution, un des pèlerins a re-
mercié l'assistance.

LE VOL DU COURRIERD'AMÉRIQUE. D'après l'enquête
que fait au Havre le commissaire spécial de la Sû-
reté générale sur le vol du courrier d'Amérique,
c'est à la gare Saint-Lazare même, ou en cours de
route entre Paris et Rouen, que le vol aurait été
commis. A Rouen, en effet, dès trois heures du ma-

tin, les gardiens du bureau ambulant, Lafage et

Berthoumieux, qui venaient prendre sept sacs du
courrier à destination de cette ville, constatèrent

que le cadenas du côté de l'entrevoie avait été forcé
et que les dépêches étaient éparses sur le plancher.
Ils en ont informé immédiatement le chef de bri-

gade des postes, M. Boisset.

Celui-ci avait pris le service à la gare Saint-Lazare
le 29 septembre, à cinq heures, avec son personnel
au complet. Il avait fait placer les dépêches dans le

fourgon spécial qu'il avait fait cadenasser devant lui
à neuf heures du soir. A 9 h. 25, le wagon étant tou-

jours en gare Saint-Lazare, Lafage et Berthoumieux

pénétrùrent a nouveau dans ce wagon pour y placer
les sacs à destination de Rouen. A ce moment, ils

ne constatèrent rien d'anormal.
Mais entre 9 h. 30 etll h. 35, heure du départ du

train, le fourgon J. 1024 resta sans aucune surveil-

lance, à tel point qu'aucun des employés des postes

cessité de notre esprit; c'estqu'ellessatisfontaux
conditions que notre esprit exige pour éprou-
ver la joie esthétique; c'est qu'elles sont les lois

et la forme même que notre esprit impose à la

matière sonore pour l'organiser et tirer d'elle

un art. Faire une théorie du développement

musical, ce sera donc rechercher et déterminer

la raison pourquoi la musique est ce que nous

voyons qu'elle est; ce sera découvrir dans no-

tre propre esprit les causes de la jouissance que
la musique nous fait ressentir. C'est ce que

Spencer a tenté, non sans habileté et sans succès.

Il a mêlé à cette tentative, ainsi que je vous l'ai

indiqué, l'essai d'une théorie historique du pro-

grès de la musique; et il s'est efforcé sans cesse,

par un souci bien naturel au plus grand doc-

teur de la philosophie évolutionniste, de dé-

montrer que l'une et l'autre de ces théories

spéciales étaient rigoureusement soumises aux

lois de la théorie générale de l'évolution on

lui passera ce plaisir innocent.
Le premier état de la musique est à son gré

l'état à peine organisé de la musique tout à fait t

sauvage chez les peuples les plus primitifs bar-

bares émissions vocales, fort peu différentes

des hurlements et des grognements inarticulés;
le seul signe qui marque le progrès commen-

çant, c'est un changement rudimentaire des

sons non musicaux en nqtes. Aucune forme pré-
cise ou, pour parler le langage de l'évolution,
aucun « caractère défini » c'est l'aspect amor-

phe des premiers êtres vivants. Le deuxième

état est spécifié par la répétition monotone de

phrases musicales élémentaires. C'est une mu-

sique peu organisée encore, puisqu'elle peut
être interrompue à n'importe quel moment de

sa durée, les passages qui la composent n'étant

pas liés par une conception d'ensemble qui en

fasse un tout. Cette suite perpétuelle de parties
toutes semblables, c'est l'homogénéité relative-

ment indéfinie qui dans l'évolution succède à

l'absence totale de caractère défini: c'est l'équi-

valent, dans la série musicale, de ce que sont

dans la série animale ces invertébrés formés

d'anneaux tous pareils, que l'on peut couper en

autant de morceaux que l'on voudra, chaque
morceau possédant les mêmes éléments de vie

que l'animal entier. Un nouvel état est produit

lorsque après 'une première phrase plusieurs
fois répétée, il y a transition à une seconde

phrase pareillement répétée, puis retour à

la première. On voit ici apparaître ~es combi-la première. On voit ici apparaître les combi-

naisons qui caractérisent la musique dévelop-
pée. La récétition d'une phrase engendre cette

Interrogés n'a pn affirmer que les cadenas étaient
encore intacts quand le train s'est mis en marche,

personne n'en ayant fait l'inspection du côte de l'en-
trevoie.

Le vol aurait donc pu être commis à ce moment.

Ce qui porte à le croire, c'est que la rampe main-

courante du fourgon fracturé, présente une solu-
tion de continuité assez importante; on ne peut sai-
sir les deux extrémités de cette solution qu en éten-
dant les deux bras dans toute leur longueur et en-

core faut-il avoir les mains vides et n'êtro gôné

par aucun paquet. La sortie, tout au moins, des vo-
leurs du fourgon aurait donc présenté d'assez gra-
ves difficultés. Le seul arrêt marqué du train a eu

lieu à Mantes pendant six minutes.

D'un autre côté, il est bon de constater que le

fourgon 1,024 était placé après le wagon des postes
et relié immédiatement à une voiture de voyageurs
do laquelle on pouvait accéder à son marchepied
sans passer devant les employés du bureau ambu-
lant.

P y

M. Boisset a constaté que la porte entrevoie avait
été refermée par les malfaiteurs, mais le cadenas

manquait.
Sur sept des sacs à destination de Rouen, deux

seulement ont été retrouvés. En outre, les voleurs
ont fait disparaître un sac cacheté do dépêches de

Paris pour New-York, un de Paris pour Montréal,
trois de Madrid pour Mexico, un de Madrid pour
Habana. L'importance du contenu de ces sacs n'a

pas encore été évaluée.
Nous avons déjà dit qu'un bouton de devant de

chemise appartenant à l'un des malfaiteurs avait été
retrouvé sur le plancher du fourgon. Ce petit détail
a son importance. Ce bouton, en effet, est en métal
doré et offre certaines particularités.

M. Mondain, gardien de bureau ambulant, avait

déjà signalé une tentative d'effraction du fourgon

postier, il y a quelques jours. L'enquête a relevé un
autre fait assez singulier, le soir môme du vol. M.

Boisset, le chef de brigade, se trouvait dans son wa-

gon, à sept heures, quand un jeune homme de taille

moyenne s'est approché do la portière et a demandé
à parler à un agent des postes devant partir pour le

Havre, et le désignant par un nom inconnu à Bois-

sot. Ce dernier conduisit le jeune homme à la direc-
tion des postes de la gare, où on lui déclara ne pas
connaître davantage le nom.

On a le signalement de cet inconnu, qui pout être
un complice des voleurs, et il est activement recher-
ché.

L'AFFAIRE PARKEGGIANI-ESCOUSSOURA.On se rappelle
l'arrestation de l'ex-anarchisto Parmeggiani et de
Mme Marsy, la veuvo du peintre collectionneur es-

pagnol Escoussoura, et l'instruction ouverte contre
eux sous l'inculpation d'infraction à un arrêté d'ex-

pulsion en ce qui concernait le premier, de recel

d'objets volés en ce qui concernait la seconde.

Après une longue enquête, le juge rendit une or-
donnance de non-lieu.

Mais, sur ces entrefaites, des parents de M. Es-
coussoura intentèrent à Mme Marsy un procès en

détournement d'héritage et, à leur requête, de nou-

veaux scellés furent apposés, il y a plus d'un an,
sur l'hôtel de la rue de Londres où sont entassées

pêle-mêle toutes les collections do la marchande

d'antiquités. Ces scellés y sont encore. Et Mme Es-

coussoura proteste contre cette main-mise persi-
stante sur sa maison et sur ses biens.

TUÉ PAR UN ASCENSEUR. Un peintre décorateur,
M. Eugène Vincheron, âgé de trente-deux ans, visi-
tait hier, en compagnie de deux de ses amis, un ap-
partement à louer, boulevard de Strasbourg, 32. La

concierge lui ayant confié les clefs de l'appartement
vide, il était monté jusqu'au G° étage par l'ascen-
seur.

L'appartement étant situé au 5° étage, M. Vinche-
ron reprit l'ascenseur seul pour redescendre d'un

étage. Arrivé au 5° étage, il sortit de la cage et vou-

lut, on no sait comment, se pencher au-dessus de la

rampe. L'appareil, qui continuait de descendre, lui
a fracassé la tête.

Lorsque ses amis le rejoignirent, le malheureux
était mort.

DÉRAILLEMENT. Deux wagons du train de mar-
chandises 4603 ont déraillé ce matin, vers deux heu-

res, sur le réseau de l'Ouest, près de la gare de

Sceaux-Bœsse (Sarthe), par suite d'une rupture d'at-

telage. La voie est interceptée. On n'a aucun acci-
dent de personne à déplorer, mais il résultera de cet
accident un retard assez considérable pour tous les
trains venant du Mans et d'au delà à destination de
Paris. Ces trains devront être dirigés sur Sardon,
où ils' emprunteront la ligne de Granville.

ATTAQUESPAR DESRODEURS. Des marins ayant été
assaillis la nuit dernière à Lorient par une bande de

rôdeurs, ont dû.fairo usage de leurs armes. Il y a

une dizaine de blessés, dont quatre assez griève-
ment.

TUÉ EN AUTOMOBILE. Une automobile conduite par
M. do Mijola, agent d'assurance à Saint-Etienno, a

versé, hier, à Saint-Héand. M. de Mijola, fut pris
sous la voiture; la mort fut instantanée.

ASSASSINÉ. Un restaurateur du quartier de la

Rode à Toulon, nommé Michel Barrai, a été assas-
ui»û :1 GOUr~ 0~tt-aii P-11~ ho.n1.mp.H iv,~p! b.

qui il refusait de verser à boire. Deux individus

soupçonnés d'être' les meurtriers sont arrêtés.
Le fils Barrai a été également blessé au cours de

l'agression.
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TOUT ESTBIEN QUI FINIT BIEN. De notre correspon-
dant de Bruxelles

Ces jours-ci, une nouvelle triste arrivait de Char-

leroi deux jeunes gens de familles bien connues et
très estimées, M. Charles R. fils d'un agent de

change et Mlle Berthe P. fille d'un officier supé-
rieur de police, tous deux âgés do dix-neuf ans,
étaient partis ensemble, en annonçant leur intention
formelle d'en finir avec la vie. Le jeune homme,, ex-
cellent élève do l'école des mines de Mons, avait

éprouvé un demi insuccès à son dernier examen. Il

donnait cette raison futile la son désespoir. 11 avait

décidé son amie à le suivre et à partager son sort.
Les parents désolés et prêts, de part et d'autre, à

ouvrir les bras aux fugitifs, s'étaient mis à leur re-

cherche lorsqu'une dépêche do Marseille parvint à

Cliarleroi, annonçant le suicide par asphyxie de

deux jeunes gens dont le signalement répondait as-

sez bien à celui de nos amoureux. Ils avaient été

trouvés morts dans une chambre d'hôtel où ils

avaient allumé un réchaud de charbon, en ayant
soin de démarquer leur linge et de faire disparaître
tout ce qui aurait pu servir à établir leur identité.

Le commissaire P.partit aussitôt pour Marseille,

et, mis en présence du cadavre de .sa fille, n'hésite

point à la reconnaître. Avis en fut donné aux deux

familles à Charleroi, toutes deux désolées. M. R.

envoya immédiatement une provision de 1,400 francs

pour les frais de transport des deux corps que M.

P. avait fait mettre en bière et déposer dans un

wagon mortuaire. Les obsèques étaient fixées à
dimanche jour de leur arrivée.

Les choses en étaient là quand arriva hier à l'a-

dresse de M. P. un télégramme de Berlin ainsi

conçu

BerElie P. et Charles R. retrouvés à Singen, près
du lac de Constance. Police a reçu d'ici ordre d'arrêter
ces deux personnes et vous êtes prié de les venir re-

chercher sans retard, à Singen.
u Le président de police de Berlin. »

satisfaction intellectuelle que notre esprit éprou-

ve à reconnaître la similitude; le passage à une

phrase nouvelle engendre le plaisir de la diver-

sité c'est l'origine des effets obtenus par chan-

gements de thèmes, l'origine de cet usage de

deux thèmes contrastés, sur lequel est fondée

la composition de tout morceau symphonique.

Un progrès de plus s'accomplit quand la

même phrase est répétée par modulation

dans un ton nouveau c'est l'union de la simili-

tude avec la diversité. Si l'on reconnaît comme

agréable à l'esprit l'activité des facultés de per-

ception, on voit qu'ici la quantité du plaisir de

l'esprit est accrue, puisque la perception de la

diversité et la perception'de la similitude sont

actives à la fois.

HerbertSpencernepoursuit malheureusement t

pas plus loin l'analyse régulière du développe-
ment musical; il se borne à faire entrevoir les

conséquences de plus en plus vastes de son

principe les similitudes et diversités multiples

qui sont dues aux changements de l'instrumen-

tation, de l'harmonie, de la mesure, du mouve-

ment et de la nuance; les combinaisons de si-

militude et de diversité qui s'obtiennent par les

variations de chaque thème, puis par les déve-

loppements où l'esprit reconnaît le souvenir et

l'influence de l'idée primitive, en même temps

qu'il jouit du plaisir dela retrouver transformée

et de la suivre dans ses transformations; la con-

science de la similitude et de la diversité s'éten-

dant ainsi degré par degré à de plus larges pério-

des musicales, et finissant par comprendre l'or-

donnance et la composition d'un morceau entier,

par saisir les rapports et les contrastes entre

toutes ses parties, par le concevoir un et divers

à la fois dans toute sa durée suprême expres-

sion de la variété dans l'unité. Tout cela, Spen-
cer n'a pu que l'indiquer assez imparfaitement;
la faute en est à la connaissance trop superfi-
cielle qu'M avait de la musique. Le premier mu-

sicien venu tirerait de l'idée de Spencer, mieux

que Spencer lui-même, les déductions néces-

saires à l'achèvement de sa théorie. Mais ce que
le premier venu pourrait faire est de peu de

prix; et ce n'est point le détail de la Uiéorie qui

importe c'est son principe, qui explique et

justifie par les lois de notre esprit les lois de

l'art musical.

Comment se peut-il que l'homme à qui l'on

doit ces considérations ingénieuses sur ce qui
fait la beauté intellectuelle de la musique, soit

le même qui ailleurs refuse précisément à la

musiaufî le droit d'avoir une vertu, intellec-

On crut à une fumisterie, une erreur on un faux
et l'on télégraphia au commissaire do police do Sin-

gon pour le mettre au courant de la situation, lui
notifier la reconnaissance du père P. à Marseille,

et le prier de faire une enquête approfondie et d'en

télégraphier les résultats.

A cinq heures, M. P. précédant le convoi mor-

tuaire, arrivait de Marseille à Charleroi. Sa stupé-
faction fut grande en prenant connaissance à la dé-

pêche à laquelle il no voulait pas croire. Il avait
reconnu les corps, tout au moins celui de sa fille,à à
sa taille, à ses cheveux, à d'autres faibles et vagues
indices. Il se croyait bien sûr de son malheur. Ce-

pendant dans les vêtements, ni dans les objets
trouvés sur les cadavres, rien ne concordait avec le

signalement des disparus. Les cadavres portaient
de vieux vêtements tandis que les disparus étaient

élégamment vêtus. L'homme avait les cheveux ras;
Charles R. les portait longs. L'asphyxié n'avait

qu'une vieille montre en nickel attachée par une
chaîne de même métal et Charles R. avait une jo-
lie montre retenue par une chaîne d'or. En outre,
Charles R. et Berthe P. n'avaient pas emporté
de linge; ils avaient dû en acheter en route; et
les désespérés de Marseille avaient cru devoir dé-

marquer le leur. Enfin le billet laissé par eux n'était

pas de l'écriture de Charles R. ni de Berthe P.
et les peignes que portait la morto et qui avaient

déjà bien servi ne furent pas reconnus par la sœur
do Berthe,

p p

Et cependant M. P. était convaincu de ne s'être

point trompé quand, dans la soirée, un télégramme
de Singen vint mettre fin à l'imbroglio. Il était conçu
en ces termes

« Berthe P. et Charles R. sont ici, à l'hôtel
Eckaehrd. Identité indubitable.

» HAAS, gendarme. »
Plus de doute, les fugitifs étaient en vie. Un oncle

de Charles R. est parti pour rechercher les deux

amoureux, et les ramener au bercail où les attend

peut-être un bon sermon, mais, à coup sûr,,un-non
moins bon mariage.

INFORMATIONS DIVERSES

Echo du boulevard. Le nombre des visiteurs qui
assiégeaient hier les magasins du High Life Tailor,
12, rue Auber, ainsi que 112, rue Richelieu, à l'occasion
de l'ouverture de l'exposition de ses créations d'hiver,
costumes tailleur pour dames à 95 francs, complets
pour messieurs à 69 fr. 50, était si considérable, qu'à
certains moments on aurait pu croire à une émeute.

Succès colossal et des plus mérités.

TRIBUNAUX

Les événements de Cluses. Nous avons

annoncé hier que les avocats des fils Crettiez, Mes

Descostes, Pacthod et Thévenet, ont déposé devant

la chambre des mises en accusation de Chambéry,
un mémoire tendant à faire déclarer que ni en droit,
ni en fait, leurs clients no peuvent ôtro renvoyés de-

vant la chambre des mises en accusation, attendu

qu'ils ont agi étant en état de légitime défense.

Voici, d'après ce document, les arguments de la

défense

Les fils Crettiez ne sont pas, comme on l'a imprimé,
des fi bourgeois repus ». La famille Crettiez est une fa-

mille de paysans et de travailleurs. Le père, ancien

ouvrier, puis petit patron, est arrivé à la situation

qu'il occupe à force do travail. Les fils, dans l'usine,
n'étaient que ses ouvriers. C'étaient « de braves gar-

çons
» dans toute la force du terme.

L'origine des événements douloureux qui ont amené
le drame de Cluses remonte aux élections municipales
du 1er mai, où la liste républicaine, sur. laquelle figu-
rait Michel Crettiez, l'emporta sur la liste socialiste.

D'où colère des révolutionnaires et manifestations

hostiles devant l'usine Crettiez. On adressait des lettres
de menaces au père et au fils, et la situation était des

plus tendues lorsque, le 7 mai; M. Crettiez dut ren-

voyer sept ouvriers. Il leur offrait la huitaine d'usage
et leur expliquait le motif du renvoi la diminution du

travail.

De là l'origine de la
grève, qui fut

marquée par de

nombreuses atteintes a la liberté du travail et par des

violences effroyables. Le 18 mai, la maison de campa-

gne
do M. Crettiez était prise d'assaut, les arbres du

jardin coupés, les vitres brisées. Le 19, bagarres au-
tour de l'usine, Du 9 au 11 juillet, les troubles augmen-
tent. La troupe n'est pas là. Le pays est aux meneurs et

aux fauteurs de désordres. Enfin, le 19 juillet, le bruit

public annonçait qu'on allait «
pendre M. Crettiez et

mettre le feu à sa maison ». Les autorités restaient

inactives, laissaient faire les agitateurs.
A quatre heures du soir, l'usine est entourée de gré-

vistes. Les cris de « A mort 1 » sont poussés. « A bas

Crettiez 1 Du pain ou du sang » hurle la foule armée

de bâtons et qui porte le drapeau rouge. Alors,
trente témoins, civils, gendarmes ou soldats,, le décla-

rent on entendit des vitres cassées, et un instant

après, des coups de fusil. C'étaient les accusés qui
avaient tiré. Assiégés, se souvenant du pillage récent

de leur maison de campagne, recevant une grêle de

pierres, entendant crier .à mort sous les fenêtres, affo-
lés par les cris des femmes et des enfants qui les en-

touraient, ils ont tiré, en l'air d'abord, puis vers la

masse, d'où venait le danger.
Ils étaient donc, en conséquence, dans le cas -de lé-

gitime défense, qui exclut tout crime et tout délit, par

conséquent toute poursuite.

NECROLOGIE

Nous avons le regret d'apprendre la mort de notre
ancien collaborateur et ami, M. Eugèno de Ferra-

bouc, consul général do France, ancien conseiller

général du Gers, ancien secrétaire particulier de M.

de Froycinet, chevalier de la Légion d'honneur, dc-
cédé ce matin à Paris après une courte maladie à

l'âge de .quarante-huit. ans.
Les obsèques auront lieu vendredi prochain à

Auch.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de Mme
William Seligman, décédée aujourd'hui lundi 3 oc-

tobre, en son domicile, 2G, avenue de Villiers.

Les obsèques auront lieu le mercredi 5 octobre à
trois heures et demie. On se réunira à la maison

mortuaire. L'inhumation se fera au cimetière Mont-

martre.
Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettres de

faire part sont priées de considérer cet avis comme

en tenant lieu.
1

On annonce le décès de M. Samuel Sommer, tré-

sorier honoraire de la Bienfaisante israélite, décédé

en son domicile, 66, boulevard de Strasbourg. Ses

obsèques auront lieu mardi 4 octobre, à deux heures

et demie. On se réunira à la maison mortuaire.

L'inhumation se fera au cimetière Montparnasse. Il

ne sera pas adressé de lettres de faire part. Prière de

n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

LIBRAIRIE

PIERRE DE COULEVAIN

Annonçons la 15° édition de Sur la branche, le beau

roman de Pierre do Coulevain, l'auteur d'Eve vic-

torieuse.

tuelle, prétend la réduire à la seule sensation,

et a la plus commune, et à la plus élémentaire? 2

Je n'entreprendrai pas de l'expliquer: c'est une

contradiction nouvelle qui s'ajoute à toutes

celles qu'on a déjà pu observer chez Herbert

Spencer. Je vous ai fait entrevoir lundi der-

nier quel est son avis sur la composition musi-

cale. Il estime que « l'élément de relation » y
tient une place beaucoup trop grande, et « l'élé-

ment de sensation » une beaucoup trop petite

que le compositeur est trop occupé des arran-

gements, successions et combinaisons de sons,

trcp indifférent à l'agrément des sons eux-

mêmes. Parlant des symphonies de Beetho-

ven, il veut bien admettre que « dans chaque
œuvre de ce genre, un dessein court à travers

le tout; qu'entre le commencement et la fin

d'un même morceau, les changements de ton

conservent un rapport de structure; que les
connexions entre les thèmes sont maintenues

de façon que le musicien instruit peut recon-

naître un passage comme ayant une relation

avec un autre passage dont il est séparé par
cent ou deux cents mesures. » Mais il raille les

« hautes intelligences musicales », seules

capables d'apprécier la cohérence et la

« beauté de pensée » qui se manifestent dans

une telle composition. Et il proclame « Nous

avons ainsi un exemple de cette fausse direc-

tion de l'art qui fait de lïntérêt intellectuel un

but dominant. » Il dit ici tout justement le con-

traire de ce qu'il disait tout à l'heure il voyait
dans l'abondance et la coordination croissantes

des perceptions intellectuelles la condition né-

cessaire du développement de l'art c'est la cor-

ruption de l'art qu'il y dénonce maintenant.

Quelle est des Aux opinions la véritable ? On

ne peut hésiter. La première est seule de sa

sorte dans tous les écrits de Spencer; aucune

opinion analogue ne l'appuie et ne la con-

firme c'est une opinion purement théorique.

La dernière s'accorde avec toutes les autres

déclarations de Spencer sur la musique
c'est l'opinion pratique de son goût et de

sa sensibilité c'est son opinion réelle et

véritable. Et par l'effet de cette présomption

candide dont on a vu chez lui tant de si-

gnes, il élève cette opinion particulière à la

dignité de loi universelle il borne la musique
où son sens musical est borné.

Il n'a pas su apercevoir la misère et le néant

à quoi sa doctrine aurait condamné la musique,
il ne s'est pas rendu compte qu'en voulant

limiter la musique à la sensation.il ayouait sua- 1

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'ASSURANCE MIXTE

L'expérience a démontré qu'un contrat d'assurance
sur la vie est très souvent un brevet do longévité.'
Il est donc bon, lorsqu'on souscrit une police d'as-*i

suranco,
de songér non seulement au cas où Fou.

viendrait à décéder prématurément, mais aussi 4

celui où l'on vivrait âgé. L'Assurance Mixte réponcfc

parfaitement à cette double
préoccupation.

En caafj
de décès, le capital assuré est immédiatement vers®

aux bénéficiaires désignés. En cas de vie, le mémo

capital est, à l'échéance fixée, touché par l'assuras
lui-même et peut lui servir soit à doter ses enfantsy
soit à augmenter l'aisance de sa vieillesse.

La Compagnie d'Assurances Générales sur la'

Vie, fondée en 1819, la plus ancienne des Compa-j:

gnies françaises, Fonds de garantie 800 mil-

lions, entièrement réalisés, envoie gratuitement
les notices et tarifs de ses opérations, toute

per^j
sonne qui en fait la demande, soit au Siège social,]
à Paris, 87, rue de Richelieu, soit à l'un de ses reprô4
sentants dans les départements.
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'Courses du Bois de Boulogne

Le temps était peu engageant, mais il s'est màmteirBL'

et l'après-midi n'a pas été désagréable. ?

Le prix Vermeille (40,000 fr., 2,400 m.) et le prix dis;
Prince d'Orange (20,000 fr., 2,400 m.) avaient attiré sue

le charmant hippodrome de Longchamp une assistance'

aussi élégante que nombreuse.

Ces deux riches-allocations ont encore été l'apanage
de la formidable écurie de M. Edmond Bianc et de sort- .1
jockey G. Stern. Dans le prix Vermeille, Profane

noua'
a montré une fois de plus sa supériorité sur les pou*
liches de son âge elle s'est maintenue troisième penï
dant le parcours derrière Paquita H et Alexandrie, ef
dans la ligne droite elle n'avait pas à s'étendre pour,

gagner au petit galop par une longueur et demie de-!

vant Alexandrie, 2°, Xylène, 3° à cinq longueurs, Bor-; f
gia, 4e à quatre longueurs, Red River, Paquita II, An/

gora.
Quant au prix du Prince d'Orange, la victoire de<

Caïus a été également facile le cheval est parti eiî

avant pour battre, sans lutte, Lorlot, 2° à deux Ion-

gueurs, Samsam, 3° et loin dernier. M

Profane a rapporté au pari mutuel à 10 fr. 17 fr. à'

5 fr.: 8 fr., et Caïus 13 fr. et 7 fr.

La journée avait débuté par le prix de Nexon (5,000fr.

1,600 m.), qui
a été gagné dificilement d'une encolure"

par Giberville, aucointeLeGonidech(Ransch), Delibeëî!

2e, Pierre Chien, 3°.

Giberville a été réclamé pour 15,500 francs par M. J.

de Brémond, et avant la course Duc Job a été réclama;

pour le compte de M. Liénart. Pari mutuel 51 fr. 50

et 26 fr.

Rataplan n'a pu rendre 18 livres, y compris le sexe,
à Delphine dans le prix de Cheffreville (8,000 fr.

2,400 m.). La jument do M. A. Fould, monté par J.i

Lane, est venue dans la ligne droite attaquer RataplahJ
pour le battre d'une longueur, Columbia 3° et Apanago
dernier.

J. Lane vient de gagner sa trente et unième coursa-

et n'a plus droit à la décharge de cinq livres.- Pari'-

mutuel 107 fr. et 50 fr. ?

Le prix des Chênes (8,000 fr., 1,600 m.) a été enlevé da>'

bout en bout par Finasseur, à M. Michel Ephrussi;,

(O'Connor), Cardignan 2° à deux longueurs, Grane 3° et',
dix autres chevaux. Pari mutuel: 66 fr. 50 et 39 fr. s

Le prix de Meautry (5,000 fr., 2,200 m.) a été gagnoj
de trois longueurs par Filiberte, au baron Leonino

(Bellhouse), Martinique 2«, Chaldée 3° et quatre autres.'

Pari mutuel: 83 fr. 50 et 31 fr.

Hier, à Caen, Ange Pitou, Mac Gregor Wilkcs, Azur,
Amaranthe et Scélérat ont gagpé chacun leur course.? "~J

L'entraîneur Newling est mort samedi des suites]

d'une longue ot douloureuse maladie. Newling était;'

âgé de quarante ans; il laisse une veuve et quatre en-'>
fants. L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette, 3 octobre. Bestiaux. Vente dif-~

fleile sur le gros bétail et les porcs, calme sur le£
veaux, lente sur les moutons.

F Ame-
Ven- 1" 2= 3«

Prix_extrêmes_^ 4
i.spec nés dus qté_ qté qté y-ianda netipoids vit

Bœufs.. 3.303 3.363!» 78 » 62 » 'A »41à» 81 » 20 à» 48

Vaches 980 8941» 77 » 61 » 43 » 40 » 80 » 25 » 47.

Taurx. 271 2361» 66 » 53 »• iZ « 39 » 69 » 2i » 4&

Veaux. 1.357 1.207!» 93 » 80 » 68 » 63 » 97 » 32 » 4$
Mou1»"

20.516 17.00411 07 » 95
» S3 78 1 12 » 50 » 68

Porcs.. 5.205 4.9631» 6i!» 61'» 58» 56 » 65 » 38 » 4&.

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 4 50

97 vaches laitières vendues de 560 à 790 francs"

Arrivages étrangers: 1,950 moutons africains et

170 russes.

Renvois figurant dans les arrivages 527 moutons,

100 bœufs.. •{

Réserves vivantes aux abattoirs' le 3 octobre:!

765 gros bétail, 291 veaux, 1,185 moutons.
jj

Entrées directes depuis la dernier marché 252 gros

bétail, 1,317 veaux, 5,105 moutons, 893 porcs.
,o.
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Ecrire PASTUREAU .frères et fils, à Bordeaux

•J?

plement l'infériorité et l'infirmité de son orgat!
nisation musicale, se proclamait incapable dé'

s'élever jusqu'à la notion de l'ordonnance

et de la beauté, incapable de discerner et-

de coordonner les différentes parties d'un?

tout, de concevoir une œuvre de musique^

pour reprendre ses propres paroles, «
$

la fois dans son unité et dans sa
varié-j

té ». Il a ignoré que « l'intérêt intellectuel » na

nuit pas au sentiment et à l'émotion qu'il les'

épure, les ennoblit, les grandit au contraire t

que les « combinaisons » d'un Beethoven nd

diminuent point du tout, mais accroissent
ai|

centuple la force émouvante de ses idées; eï

qu'il faut, pour le méconnaître, être demeuré;

dans l'état de la plus complète barbarie rnusi^1

cale. Il était pareil à Rousseau, autodidacte lui

aussi, impénétrable à la musique lui aussi, obs-'

tiné lui aussi à écrire sur la musique, qui réi-'
clamait « une seule mélodie, et un de ces'

accompagnements à l'unisson comme on les'

remarque dans la musique italienne » et quii
déclarait: « La musique italienne promet et

donne du plaisir à tout homme qui a
des oreil-

les; il ne faut pas plus do préparation que cela »li-;

On retrouve ici les expressions mêmes de Spen-1

cer: « Le but de la musique est le plaisir; et?

c'est là un but qui suffit tout ». Chez l'un efcj
chez l'autre, c'est le même idéal pitoyable^
d'un art sans délicatesse et sans noblesse;"1

si bas., qu'il n'émeut que les parties les plus)

grossières de notre sensibilité; si vulgaire, qu'il'

se donne tout entier au premier venu. pompa-'5
rez maintenant à cette manière de penser celle

d'Aristote: «L'art a pour objet la joie supérieure",

des hommes libres », vous y trouverez tout ca;

qui définit l'art vrai. D'abord la qualité de la sa-;

tisfaction qu'il doit faire ressentir, et qui n'est1

point le plaisir banal de Spencer, mais une nors

ble joie où la grandeur des émotions sentiment

tales s'unit à la beauté des conceptions intellec-'

tuelles. Puis le caractère d'élévation et d'aristo^

cratie qu'il doit garder, sous peine de s'avilir parj

complaisance à la médiocrité universelle ca«;

ractère que l'expression « sommes libres »!

marque avec une force admirable. Songez à c^

que ce mot signifiait pour un Grec, ce qu'il r<£

présentait de liberté morale et d'affranchisseV

ment intellectuel en même temps que de di«

gnité sociale vous sentirez toute la beauté e|:

la vérité de la parole d'Aristote. Et vous
aurez/,

je pense, fait entre les deux définitions votrAi
choix,CJ¡,<;¡¡¡L,
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